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Boiletin politique.
::a"

Le gouvernement suspend l'exécution de
ses décrets illégaux. La force dont il s'est
jervi une première fois l'a déjà mortelle-
naent blessé ; il hésite, il recule; mais il es-père

réussir par la ruse là où la violence lui
fait peur.
En n'appliquant pas les décrets qui ont

frappé les Jésuites aux autres congrégations,
le gouvernement s'efTorce de briser la légi-time

et flère résistance qu'il a rencontrée
dans tous les rangs de la milice catholique.
Il sollicite les communautés de séparer leur
cause de celle des Jésuites, et, sans aller
jusqu'à les presser de renoncer au droit
commun par une demande d'autorisation
législative, il essaie de leur persuader qu'el-les

pourraient, sans rien abdiquer, se faire
autoriser administrativement. On leur oc-troierait

sans doute la permission de police
dont il est parlé dans l'article 291 du Code
pénal. Nous croyons que des démarches
ont été faites dans ce sens, et, du reste, le
langage des journaux officieux prouve bien
que le gouvernement désirerait une solution
semblable.
Il nous paraît inutile de mettre en lumière

les graves raisons qui interdisent aux congré-gations
religieuses de céder à ces sollicita-tions.
Si elles pouvaient consentir à quitter

le terrain où elles se sont maintenues dans
toute la puissance du droit et de la justice,
elles commettraient un acte de défaillance
dont elles seraient- les preoiières victimes.
Elles perdraient cette incomparable dignité
qui trouble leurs adversaires et s'impose au
respect universel, sans échapper aux coups
qui les menacent. C'est au nom des droits et
des libertés qui appartiennent aux citoyens
français qu'elles ont noblement accepté la
lutte contre l'arbitraire et la violence; une

telle cause vaut qu'on la serve avec cons- '
tance et dévouement, elle triomphe déjà de-vant

la justice du pays, et l'qvenir la glori-fiera.
En vérité, la « bienveillance » de M. de

Freycinet serait une protection moins hono-rable
et moins sûre.

Mais quoi bon insister? Les congréga-tions
repoussent, comme c'est leur devoir,

les maladroites et perfides propositions d'un
ministère aux abois. Mais nous avons le
droit de demander au gouvernement une
prompte explication de son étrange condui-te.
Il faut qu'il dise si, oui ou non, il s'arrête

dans sa honteuse el inepte entreprise, s'il
renonce à appliquer ses décrets, ou à quelle
époque il entend les exécuter de nouveau. Il
ne lui est point permis do prolonger un état
de choses qui surexcite les plus viles pas-sions

de ses amis et qui prolonge l'angoisse
de ses victimes.

Chronique g é n é r a l e.

Des Droits de l ' H o m m e et du Citoyen. ^
ConstituUon du 3/U septembre 1790. ,|'

é' - • -
Art. 10. — N u l ne doit être inquiété pour ses opi-nions,

même religieuses, pourvu que leur manifesta-^
tion ne trouble pas l'ordre public établi par la loi>i
Art. 12. — La garantie des droits de l'homme et

du citoyen nécessite une force publique ; cette force
est donc instituée pour le bonheur de tous et non
pour l'utilité particulière de ceux auxquels elle est
confiée.

j Art. 17. — L a propriété étant u n droit invio^ B
I lable et sacré, n u l ne peut en être privé, si ce n'est
lorsque la nécessité publique légalement constatée
l'exige évidemment et sur la prévision d'une
et préalable indemnité.

* *
, Les dépenses du budget républicain, pour
i 4 880, dépassent celles du budget impérial
' de plus de quinze cent mlllionis, soit

Les traitements des fonctionnaires répu-blicains
cotilent cinquante-sept mil-lions

<|e plus par an que ceux des fonction-naires
da l'Empire.

' Si l'amnistie n'a pas été purement et sim-:J.
plement rejetée, c'est grâce à cinq voix do;
majorité. Or, ces cinq voix sont celles des;
cinq ministres présents à la séance. Unmi-y
nistère obligé de se sauver en faisant le!
plongeon, c'est drôle, et cela ne s'est jamais l
vu. •

La fôte du 14 juillet partira de l'énergie 1
du Sénat. En eflfet, le Conseil municipal de^
Paris ne veut voter aucune somme, si les^^
amnistiés ne triomphent pas. Encore uni
conflit à l'horizon 1

Un autre problème que le 14 juillet amè-j
nera. Il est, paraît-il, question de deman-<
der au clergé séculier son concours pour la
célébration de cette fête n a t i o n a l e . Vous com-prenez

la signification d'une pareille de-mande.
Il faudra que le clergé pontifie le

14 juillet, ou gare le budget des cultes !
Nous ne sommes peut-être pas loin de la

c o n s t i t u t i o n c i v i l e du clergé.

On lit dans l ' U n i o n de l'Ouest :

« M. Gambetta, qui veut passer pour un
homme d'esprit, n'a commis qu'une lourde^
sottise quand il a appelé M*' Freppel « Mon-sieur

le député F r e p p e l ». Q u o i qu'il en dise,
jamais M. Gambetta n'a dit à aucun de ses'
collègues « M. le député un tel ». Pourquoi
donc, alors, cette appellation inusitée ? Tout
simplement parce que M. Gambetta ne vou-lait

pas dire Monseigneur, et n'a pas osé dire
M o n s i e u r Freppel. Il n'a su être impertinent
qu'à demi ; mais il a été sot tout à fait.

» Puisqu'il dit : M . le général Farre, oti^
M . l ' a m i r a l Jauréguiberry, il pourrait bieûl'
dire; « M. iVoê^ued'Angers. » *

i
Nous apprenons, dit le F i g a r o , que la"

santé de l'impératrice Eugénie n'est pas»

aussi bonne que ses amis pourraient le sou-haiter.

Le climat fiévreux de l'Afrique méridio-nale
a fortement éprouvé l'Impératrice, qui

était très-soufTrante au moment où elle a
écrit elle-même à une Française de son inti-mité

pour lui annoncer son prochain retour
en Europe. I

Heureusement, l'état de l'Impératrice n'a»
rien degrave.

* *

M. Grévy ne pensait pas en 1848 comme
il pense aujourd'hui. Il était alors commis-saire

extraordinaire dans le Jura ; et voici la
circulaire qu'il adressait aux maires de ce
département :

« Citoyens maires,
» J'ai appris avec peine que, sur quelques points

du département, des desservants ont été en butte à
des violences regrettables, et que des établissements
EELIGIEUX ONT ÉTÉ INQUIÉTÉS BT MENACÉS. De PA-REILS

ACTES SONT UNE VIOLATION COUPABLE DE tA
LIBERTÉ DES CULTES. Ils DO Sauraient être tolérés.
La République accorde une égale protection à tous "
les citoyens. Il importe, citoyens maires, que vous
preniez les mesures nécessaires pour maintenir
dans vos communes le respect dû aux curés et aux
desservants ainsi qu'à tous les établissements et
édifices religieux. Toute plainte, toute réclamation
les concernant doivent être adressées à l'autorité
compétente, à qui seule appartient d'y faire droit.

» Salut et fraternité,
. J. GRÉVY. »

Maintenant que M. Grévy est devenu le
chef de l'Etat, il ne trouve plus que « la Ré-publique

doive une égale protection à tous
les citoyens »; et au lieu de parler du « respect
dû aux établissements religieux, » il les fait
envahir et fermer par sa police.

* *

L'Egalité, organe révolutionnaire, publie
Jlè-programme électoral des travailleurs so-cialistes,

sur lequel nous aurons à revenir.
Pour aujourd'hui, nous nous bornerons à
relever les deux articles suivants :

!i4
FEUILLETOiS DE L'ÉCHO SAUMUROIS.

t ' O R P B l l I N i D U 11
{Suite.)

xixv
— Jésus, mam'zelle, dépêchez-vous, dépêchei-,

vous de vous en revenir au Beuvian ! me cria
ttaîlre Jacques, qui accouraithaletantet essoufflé.!; i
* Je vous cherche partout. Il y a du nouveau à

la maison. Elle esl en l'air. U vient de nous arriver
"ne tapée de dames en robes à volants, dans une
'oilure oii y gnia des images coloriées sur les
portes ; et on en attend d'encore plus huppées que
celles-là.
~- Sais-lu leurs noms ? dis-je en le suivant.
"~ Mafine! j*ai pas pris le temps de le deman-
'îsr. Il m'a fallu seller les chevaux pour que M. le
comte et M. Fromy aillent au-devant d'elles, et
préparer leurs porte-manteaux, car ils partent avec
toute lacompagnie.
"~ Ils parlent?
— Oui! ,j
Un batiemenlfitsauter mon c».or. q

Déjà ! murmurai-je.
Comme le disait Jacques, Beuvian était en l'air.

Les domestiques affairés allaient, venaient, sor-taient,
rentraient, couraient en gens qui ne savent

où donner de la tête. La cuisine était une fournaise.
Les casseroles brûlaient.
Un massacre des innocents gisait sur le car-reau.

Dans la salle à manger, on préparait la table.
Les cristaux, l'argenterie, le linge damassé l'or-naient.

Le lustre avait ses bougies, les jardinières
leurs fleurs.
MadameMerrey s'était habillée et avait fait met-tre
aUx enfants leurs jolies robes de mousseline -

blanche.
— Les dames de Savignan seront ici à quatre ;

heures précises, dil-elle, mais elles ne passeront^
que la soirée au Beuvian. Demain elles repartent et.
ces messieurs nous quittent.
— Jacques vient de me le dire, madame. ^
Je montai chez moi changer aussi de robe noire ?

(j'étais en deuil) et me lisser les cheveux. J'y vis
le chaos.

Ma salle d'étude^ encombrée de malles, de boi-tes
à chapeaux, de sacs en maroquin. Ma chambre

bouleversée. Toinon la garnissait de rideaux brodés
et de tapis.
— Qui s'est permis de prendre ma salle d'étude^

pour un entrepôt de roulage, et de transformer;
celte pièce en boudoir de princesse ? m'écriai-je. 1
— Madame n'a donc pas averti mademoiselle!

qu'elle avait disposé de son appartement? J'ai l'or-dre

de l'arranger pour que mademoiselle de Savi-gnan,
ë défaut de somptuosité, ait le confortable.,

C'est si beau, son château ! beau comme chez le
roi ! J'y suis allée l'année dernière. Le salon est en
or, les meubles aussi. Dame ! c'est du monde de
la haute volée. Vous avez vu tes domestiques qui
sont à l'olflce, eh bien ! il y en a encore bien d'au-,»
Ires : plus de vingt.
» Les femmes de chambre suivent la mode des

vraies dames ; elles sont distinguées ; on les paie î
cher. Croiriejj-vous que mademoiselle Victorine'
Renou a des gages de neuf cents francs? C'est elle;*
qui coiffe mademoiselle Régine. A ce prix-là, je''
coifferais la reine. .;
Toinon, pour neuf cents, pas plus que pour mille,^

n'eût coiffé la reine. La reine l'en eût dispensée ; '
femme de chambre campagnarde, sachant coudre,
repasser et repriser le linge, elle n'avait par ailleurss
aucune notion de service. Madame Merrey s'eUf
contentait, car c'était une brave fille, honnête et
dévouée, dont les seuls rêves tendaient à rapprocher>
son costume de celui de mademoiselle Victorine.^
Rien n'égalait sa satisfaction quand, le dimanches-
coiffée d'un bonnet parisien, ayant devant elle un^
tablier blanc festonné, à pochettes dans lesquelles
ses grosses mains ouvertes n'eussenl pu entrer,'
elle traversait solennellement l'église pour se
reiidre à sa place, recueillant de droite et de
gauche les exclamations admiratrices des paysans

de la paroisse, qui l'appelaient «mam'zelle Toinon».
Mam'zelle Toinon avait le nez retroussé , les joues
roses et une langue déliée; elle aimait jaser, et
m'en dis long sur Savignan, les maîtres et les
valets.
— Oui ! mademoiselle, elle est puissamment

riche, reprit-elle à la fin d'une interminable
énumération des beautés du château et des qualités
de ses propriétaires. Par exemple, si cette famille
a conservé sa fortune, c'est grâce au dévouement
du père des messieurs Merrey, qui, lors de la
Révolution, la sauvegarda , et au péril do sa vie
cacha plusieurs de ses membres proscrits qu'd fit
émigrer à Londres. Depuis ce temps-là, les Merrey
et les Savignan se voient. ,
» On dit que les gens qui ont un... comment,

déjà ?...« il faut être plusieurs ».
Toinon se frappait le front pour trouver le terme.
— Un de, dis ĵe.
— C'est çà! qui ont un de devant leurs noms,

sont reconnaissants et n'oublient jamais les services
rendus. Ceux-ci s'en souviendront. Madame esl une
baronne ; sa belle-soeur, dont le mari était à Savi-gnan

quand j'y fus, élàit une marquise, et le fiancé'
de mademoiselle de Savignan est un comte. Made-moiselle

de Savignan deviendra comtesse, à moins
que M. de Savors persiste à patiner le plâtré et à'
maçonner de la terre, ce que sa promisa ne veut
pas.
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« HRPOS DU LUNDI, ou i n t e r d i c t i o n légale p o ur

les employeurs de f a i r e t r a v a i l l e r le l u n d i . »

Ceci est uncomble 1 le comble des com-bles.

Lo lundi obligatoire et laïque I
11 ne manque à cet article qu'une dispo-^

silion. La voici : I
• La saoulogroplne du lundi est obligatoire 1 Elle

•era pratiquée aux frais de l'employeur. »

La chasse aux Frères est le triste pendant
des scène» violentes qui déshonorent, à
l'heure présente, le nom de la France. M. lé
préfet du Pas-de-Calais, furieux de n'avoir
pas à se signaler dons son département, et
jaloux de la honte de ses collègues, n'a pas
voulu attendre le 31 août pour déployer son
zèle radical. Avant de procéder à la ferme-ture

manu m i l i t a r i du collège des Jésuites de
Boulogne-sur-Mer, il s'est fait la moin sur
les Frères de la doctrine chrétienne établis
régulièrement à Béthune.

Sans motifs avouables el pour mériter
l'estime de son maître, le citoyen Constans,
M. le préfet a voulu remplacer précipitam-ment

les maîtres congréganislos par des maî-tres
laïques. Il s'agissait de jeter à la rue

les excellents Frères le jeudi <" juillet et
d'ouvrir le lendemain les nouvelles écoles
laïques.
Or, l'école de la rueMarais a été donnée

en 1818 et augmentée en 4 821 par M. l'ab-bé
Wourm, vicaire à Bélhune, à la charge

d'y installer et entretenir des Frères à perpé-tuité;
la seule éventualité prévue par le do-nateur
était la dissolution de l'Institut des

Frères. En ce cas, la ville devait s'entendre
avec M. le curé pour distribuer en bonnes
oeuvres le produit de la libéralité.

A l'annonce du forfait qui allait s'accom-plir,
les Frères et les héritiers de M. l'abbé

Wourm ont intenté, jeudi, un référé devant
le président du tribunal civil pour êlre main-tenus

en possession des bâtiments etmobi-
*lier possédés par eux depuis plus de soi-xante

ans,
De son côté, lemaire radical sollicitait du

président du tribunal un sursis jusqu'au
lendemain vendredi, onze heures, pour étU'
dier le dossier d'une affaire « qu'il ne con.
naissait pas », et le procureur de la Répu-blique,

au nom de M. le sous-préfet, dont
il relève exclusivement, paraît-il, demandait
le même sursis.

En présence de la parole donnée et delà
« lettre » de M. le sous-préfet s'engageant à
laisser les choses en l'étal durant le sursis,
M. le président renvoya au lendemain ven
dredi onze heures.

Le vendredi 2 juillet, à huit heures et de-mie
du malin, le commissaire de police et

l'inspecteur primaire, par ordre du préfet,
forcent les portes de l'école et les brisent à
coups de hache, expulsant violemment les
Frères et leurs conseils, les personnes les
plus honorables de la ville qui venaient pro-tester

contre ces actes sauvages. M»Halloy,

—• Quelle chambre occuperai-je? interrompis-je.
— La chambre à personnages.
C'était une jolie pièce, tapissée d'un papier très-

recbercbé jadis. Sous un ciel teinté de tous les
bleus découverts et à découvrir, Pyrame adorait
Thisbê, Némorin Estelle, et Daraou Henriette. Je
n'étais pas en goût d'admirer leur bouche en coeur
et leurs yeux en coulisse, qui souriaient béatement
& mon air renfrogné. Du retrait de la croisée je
regardais dehors. Madame Merrey el les enfants sur
le perron, les MM. Merrey à la grille, les domesti-ques

aux écuries atteudaieut.
Chacun était à son poste.
Je me disais qu'il ne manquait que le suisse, la

croix, la bannière de la cathédrale , le canon des
Invalides et le bourdon de Notre-Dame, pour rece-voir

la baronne, comme Paris reçoit le roi, lors-qu'un
splendide équipage, attelé de quatre chevaux

de poste, déboucha h l'angle de la route de Rennes.
Le comte et son ami galopaient aux portières.

Je ne distinguai dans l'intérieur de la calèche que
du blanc, du rose, du vert, des plumes, de la soie,
un éblouissemont !

Une petite fille et un petit garçon frais comme
49< boutons de roses, blonds comme des abeilles,
«sJAàne ecclésiastique, une demoiselle grave,—
le précepteur et l'institutrice, — la baronne et la;
ImUc Régina en deicendirent.

{ A suivre.) 4W»TAÇ«BJBï, f

avocal, esl ronvrrsé et mtniacé d'arrestation.
M, Dellisse, le fils du regretlé député de l'As-semblée

nationale, et M. le comte de Bay-
nast, sont repoussés el jetés dehors avec la
dernière violence.

Les promesses de la veille et les écrits de
M. le sous-préfet n'avaient plus que la va-leur

de l'honneur républicain.
On refuse d'apposer les scellés sur les pa-piers,

argent et effets personnels des Frères
que l'on expulse, sans leur permettre de
prendre leurs chapeaux ot leurs vêtemenis.
En présence de ces altenlals commis froide-ment,

au su du chef du parquet chargé de
requérir la loi contre tous les délinquants,
la population est indignée. Les cris de : Vi-vent

les Frères ! à bas les laïques ! retenlis-
sonl de tous côtés et ne cessent qu'à la nuit ;
la municipalilé el lo maire sont jugés et
condamnés par l'explosion du mépris pu-blic.

-
A onze heures, le référé esl repris avec

l'assistance du secrétaire général de la p t i ~
feclure, et M. le procureur dépose un décli-
natoire au nom du préfet.

Les demandeurs onl dû modifier leurs
conclusions par suite des événements du
matin et réclamer la réintégration au lieu
du maintien enpossession.

A cinq heures du soir, l'ordonnance est
rendue. Le président se déclare compétent,
déclarant qu'il s'agit de l'interprétation d'un
contrat el de statuer sur une question do
propriété et de possession. 11 ordonne la
réintégration des Frères, même par la force
armée, dans les lieux dont l'administration
les a sans droit expulsés violemment el dont
ils avaient la possession el la jouissance de-puis

plus de 60 ans.
L'ordonnance, déclarée exécutoire sur mi-nute,

est remise à l'avoué du demandeur, et
avec le concours d'un huissier on procède à
la réintégration des Frères.

A ce moment la population, à peine con-tenue
jusque-là par les agents de police et

les gendarmes à cheval, laisse éclater sa
joie ; elle fait une ovation aux Frères et
mêle ses larmes aux fleurs qu'elle répand
sous leurs pieds.

Mais M. le préfet ne connaît d'autre loi
que son bon plaisir; il envoie à nouveau
commissaire de police et sergents de ville
pour expulser de rechef les Frères et dis-perser

les témoins de ce nouvel attentat,
dont procès-verbal esl dressé par l'huissier.
Averti de ces faits monstrueux, M. le pré-sident

du tribunal fait connaître au com-missaire
de police le crime qu'il vient de

commettre et les conséquences pénales de
Cette violation flagrante d'une sentence de
justice. ii*

Le commissaire de police, assez honteux
de son rôle, part consulter le sous-préfet, et
les gendarmes continuent à garder les por-tes

et à s'opposer à l'exécution de l'arrêt de
justice.

A six heures et demie seulemetit, le se-crétaire
général dépose au greffe un arrêté

de conflit, et le lendemain, àneuf heures du
matin, le procureur le communiquait au
tribunal en chambre du conseil ; à compter
de samedi matin, M. Cazot était chargé de
départager le tribunal des conflits.
Il demeure acquis que, entre l'arrêté de

conflit et le jugement, M. le sous-préfet et le
commissaire de police se sont rendus passi-bles

des peines portées aux articles 188 et
189 du Code pénal (réclusion),

A onze heures du soir, le préfet arrivait et
condamnait l'excès de zèle. Le lendemain il
faisait offrir aux Frères de les réintégrer.
Pendant ce temps, la population organisait
une souscription pour fonder une école libre
et répondait ainsi à des mesures comman-dées

et décommandées en moins de qua-rante-
huit heures par les pantins qui s'ins-tallent
dans les préfectures. Les maîtres

laïques venus vendredi matin sont repartis,
honteux du rôle qu'on leur donne à jouer
dans ces tragédies.
Il est inutile de juger de tels faits, il suflit

de les raconter.

Les républicains de Béziers se sont impa-tientés
de la tiédeur que mettait leur sous-

préfet à appliquer au couvent de Francis-cains
de lour ville les fameux décrets. Les'

délégués de leur cercle se sont rendus chez'
ee fonctionnaire pour lui faire part du mé-contentement

de la population radicale et
le prévenir des « conséquences regretla-
blei » que de plus amples sursis pouvaient
amener.
L'ordre d'exécution demandé àParis par

le foug-préfet D'étant pas arrivé, un millier

ot demi do «citoyens» se sont présents
I vendredi soir devant le couvent, en ont lorco
i .l'entrée cl so meltaienl endevoir do u racs-
fsidoriser » lout simplement les Pères capu-|,
iS>Oins.

Il a fallu faire intervenir la troupe do
ligne, infanterie et cavalerie; elle a écarté
les émeuliers, — «s n̂s collision ». dit \'À'
gence Uavas.

Nous le croyons sans peine. Los bouil-
lanls patriotes, capables de se mettre brave-ment

1,600 pour lyncher quelques religieux
armés da leurs rosaires, doivent éprouver
un sentiment déconsidération respectueuse
en présence des baïonnettes et des sabres de
l'armée.
Il n'importe; cela va bien et promet

t̂'cnieux encore!

•ï- Après la manifestation du 2 juillet, le
sous-préfet, accompagné du commissaire de
police, s'est transporté le lendemain au cou-vent

des Franciscains. '„
Une foule immense de curieux, de gamins

el d'étrangers s'est pressée contre la grille,
qui a cédé.
Un drapeau tricolore, planlé sur une

croix, 0 été enlevé par la police.
M. André, sous-préfet, a adressé à la

foule un discours l'invilant au calme.
Les groupes se sont alors dispersés.

J Pendant la nuit, le couvenj u été gardé
par la gendarmerie et par un piquet du
8" chasseurs el du 1 Tde ligne.
Quelques cris onl été poussés, mais aucun

incident ne s'est produit.
Certains provocateurs excitaient la foule.
Tout était calme, l'eff' r̂vescence était pas-sée.

Le» abords ducouvent des Franciscains
étaient occupés militairement.

Les personnes qui désiraient visiter les
Pères étaient obligées de donner leurs noms
aux officiers de la compagnie de garde.

Les mesures d'ordre avaient élé prises
par lamunicipalité, qui a faii afficher une
proclamation invitant les citoyens à attendre
pacifiquement l'exécution delà loi.
. La population se montrait paisible. Le
préfet et le procureur général, venus à Bé-ziers

pour juger eux-mêmes de la situation,
étaient répartis à cinq heures.
Depuis lors, une compagnie veille autour

du couvent. On a autorisé douze personnes
delà ville à rester armées au couvent pour
veiller sur les Pères.

V U n i o n n a t i o n a l e annonce que les RR.
PP. Franciscains ont introduit un référé
devant le président du tribunal contre la
ville de Béziers pour les dégâts commis dans
la soirée de la veille, mais elle ne donne pas
celte nouvelle comme certaine.
^ — • :i"i--t»oe

A Limoges, les PP. Jésuites Deschamps
el Demarlial, propriétaires, ont été réinté-grés

sans condition, du consenlemenl du
préfet, dans les immeubles d'où ils avaient
élé,.exp«]sési.,.,,,^,,^ .„.

Etranger.

s AseLETEBRE.— Une dépêche de Londres an-nonce
que, malgré la déclaration de sir Charles

Dilke, il esl notoire que le Révérend Père Forbes
(qu'il ne faut pas confondre avec le chapelain de
l'ambassade britannique h Paris) s'est adressé à
lord Lyons pour obtenir des dommages-intérêts
du gouvernement français, et que lord Lyons a
siguiQé à M. de Freycioet la protestation des Jésui-tes

anglais.

— Les membres de l'aristocratie catholique ont
résolu de n'avoir aucune communication avec MJ
Challemel-Lacour.

— Londres, 5 juillet. — Le théâtre dit Dukes-
Théâlre a totalement brûlé cette nuit.

— Londres, 6 juillet. — Hier soir, une terrible
explosion de gaz a eu lieu dans plusieurs rues du -
voisinage de Totennhal-court-Road , par suite de
l'imprévoyance d'ouvriers réparant dos tubes. Il y a
eu 21 tués et 30 ou 40 blessés. Plusieurs maisons
sont endommagées. i,; i,Vi1à

Cbronique Locale et de l'Ouest.

A QUEL DSAGE SERVENT LES ÉCOLES
COMMUNALES?

A la date du 7 juin dernier. M. le minis-
ire de 1 instruction publique a pris un arrêté
portant règlement scolaire modèle, pour ser-vir

à la rédaction des r^M.J•
mentaux relatifs aux écol W
bliquos. P''«aftit3-

Aux terme» de cet orrôlé t
talion théâtrale, P< l̂ilion, i i V % j ,
interdites dons les écoles nuhi ' ?'
Ucst détendu, y est-il ^

« do faire servir les écoles à /"^"Vw
» étranger à leur de,.h-„a(io„

Ce règlement si sage, qui ^ „
par lo Conseil supérieur deVinst; ^Ni
blique. n'est pas applicable, pa,5«ftf;
commune de Monlreuil-Bella/ ^"^Ul
Nous apprenons, en effet

tendre l'ouverture de la périoJe ii^^'"'M
un comité, composé do quaire ? H
ou nombre desqAiek se trouve le
de M. le Maire, si nous sommesbi '" «̂li
gné. s'est formé à Montreuil poù?
un compélileur à l'honorable M n-^'P î

i depuis bien dos années déjà, reUf
Conseil général ce canton, dom \ \ j ^ ? ^ S
détendu énergiquemenl et avec suS""
intérêts.

Dans ce but, des lettres onl élé Un \
à un grand nombre d'électeurs de l o ï?
communes do la circonscripiion ékoi!!?
choisis parmi ceux que Voa Buppossi
plus dociles à l'influence des membresâi,
leurs du comité, pour les inviter à se
le dimanclie 4 juin, à l'école communal'
garçons de Montreuil-Bellay.

C'esl dans ce lieu, en etîet, que s'esUç^
l'assemblée, au grand élonnement, J
dit-on, de rin8iiluleur,qui nes'aUeDdaiu,
à une telle invasion.

Mais, grâce à Dieu—que respecle.t^,
devons le dire à sa louange, cet excellent io,,
liluleur — la prise de possession n'a pas((j
suivie d'expulsion, comme cela s'est tu dm,
ces derniers temps. La jouissance
son local n'a élé troublé que pendant
ques instants.

Sur le refus de trois auditeurs
candidature fut successivement propc
mais qui déclinèrent le périlleux honte
d'affronter un échec inévitable, le coiniiéi,,
trouva rien de mieux que deprésenleti
de ses propres membres en la personne j(
M. Perrault, de Meigné. Celui-ci, plus jeun,,
el, par ce motif, plus entreprenant sans
doute, finit par se dévouer et à accepteti
rôle qui manquait d'amateurs.

Si M. Perrault n'est point un mSà\
officiel, sa candidature emprunte loutsi
moins un caractère semi-officiel au lotal
même où elle a pris naissance, el en oulrei
la présence du maire de Siontreuil-Bellaî
dans l'assemblée.
Comment les autorités préposées perla

loi à la surveillance de rinstruclioDprimaita
expliqueront-elles celle violation inanitesla
du décret du 7 juin dernier, à l'exécuta,
duquel, au contraire, elles sont formeP
ment chargées de veiller, d'après l'arti*

En y réfléchissant tant soit peu,el!e8ré.
pondront certainement avec doijs quuB
cours de droit élémentaire ne serait pas su-perflu

dans nos écoles primaires; maiseliei
avoueront, à coup sûr, que les chaires dei
instituteurs ne sont pas faites pour serw»
un cours électoral.

Lia catastrophe du Mans.

Le triste accident que nous avons «tt:
nonce hier, et dont ont été victimes.dimsii"
che soir, au Mans, deux aéronaoles, jell«
dans le chagrin une honorable famille <ie
Saumur, et a douloureusemeni impressionné
toute la population. M. Petit est, en efrel.ti»
de nos conciloyens. Homme d'énergie et
d'intelligence, il a quitté tout jeune son p8j»
comme ouvrier serrurier; il a travaillé lijDg'
temps à la manufacture d'armes de TtJile.
où il s'est marié.

Sa vocation d'aéronaute sem8Difesf««J
1870, A celte époque, nous a-MI diM'"'
séduit par l'idée de se rendre ulile « ' \
pays en faisant des ascensions el se lu"'»
l'élude de la navigation aérienne avec"
véritable ardeur. 1̂,,,

Depuis lors, il a fait ungrand oooew^,
d'ascensions avec on succès comp'»''
était Irès-épris de celte séduisante exifie'j '
La malheureuse chute de dimanche J^^^^
cette carrière, et prive le pays d o ^ M o i
déterminé, qui, à un moment doDDé.
se dévouer pour lui, ., .(.cj-
Voici des détails sur ce regreltflO'e

Il était six heures et quelques ©'"Ç
dit la Sarthe. lorsque les bj'^ ĴjJcoD^
position et l'Annexe sont pBTlisàuJJ ble
des Jacobins. Le temps était wt"



1^" «delà, terminer 1 m
«""Sreots incidents, à

oblic. avaient cependant marqué les

•; 00 faisait prévoir la catastrophe qui al-
''•("hrusquemenf, et à quelques centaines de

es de là, 'ascension,
pjfféreots incidents, à peine remarqués

^•1 oublie, i
n,iralioDS gonflements^

deux reprises dififérenfes, des câbles
«aient cassé; puis, au moment du départ,
w petit avait cru s'apercevoir que le bal-
f ' âns lequel il devait monter avec sa
[eiDine n'avait pas assez de gaz, et il en avait
ftil remettre,
' C'est peut-être là ce quia amené l'acci-
^ 0̂0 sait que, pour gonfler les ballons, on'
jjrancbedes luyaux d̂e gaz dans l'ouverture

ge trouve au-dessous et que l'on ap-;,
,, croyons-nous, le manchon. Le gazin-J'S
^ d̂uitdans le ballon, l'aéronaute noue leï
«nchon pour éviter la déperdition du gaz,

Til le dénoue au moment du départ.
Dimanche,M. Petit,après avoir dénoué le
ancbon de l ' A n n e x e , dans lequel montait
nfils.^^^^'^^ ballon, et, occupé par*^
jgr'niers préparatifs de l'ascension, il

iblia de dénouer le manchon de son bal-
1 n Cet oubli fut sans doute amené par des

partirent de la foule et qui le pré-
îinreDt que l'une des cordes du filet n'était
,as comme les autres, attachée à la nacelle.
I dut la nouer à la hâte.

l'Exposition et l'Annexe partirent de con-cert
et s'élevèrent à 6 ou 100 mètres, dans

ladirectionde l'avenue de Paris.
La foule, qui était nombreuse sur le Quin-conce,

acclamait les aéronautes, qui agi-taient
leurs drapeaux, lorsque tout à coup

un immense cri d'angoisse partit de toutes
les poitrines.
On venait de voir le grand ballon s'allon-ger
dans des proportions incroyables, se

tire-bowhonner. puis descendre avec une ra-pidité
vertigineuse.—Le petit ballon, qui

jusque-là était resté attaché à l'Exposition
par une corde, avait brusquement lâché
son aîné et s'élevait rapidement dans les
airs.
Toute la foule abandonna les Jacobins et

se précipita vers l'avenue de Paris. Il était
six heures un quart environ.
Un notaire du Mans, M*B...,qui avait

une voiture, y fit monter M. le docteur Le
Bèie et deux agents de police, le brigadier
Perdoux et l'agent Gabriel. Ces quatre per-sonnes

arrivèrent sur le lieu de la catastro-phe
quelques minutes à peine après qu'elle

s'était produite. ^
Arrivé au-dessus des Sablons, sur la route

de Paris, M. Petit avait voulu faire jouer la
soupape. Le gaz qui se dilatait gonflait d'au-tant

plus l'appareil qu'il était emprisonné
entièrement dans le ballon, l'aéronaute ayant
oublié, ainsi que nous l'avons dit, de dé-nouer

le noeud dumanchon.
La soupape ne joua pas. Une seconde

après, l'accident se produisit.
« En ce moment, nous a raconté le fils de

6 M. Petit, qui se trouvait dans l ' A n n e x e,
» mon père me cria : « Ça va trop vite, je te
» lâche, g a r d e - t o i . » Et je vis le ballon qui se
> déchirait dans toute sa longueur et qui
» tombait. »

l ' E x p u i t i o n tomba, en effet, et il est à
peine besoin de dire avec quelle rapidité.
En arrivant près du sol, le ballon, com-plètement

dégonflé, formait une ligne pres-que
horizontale avec la nacelle.

Pour sauver sa femme, si faire se pou-
^?M> ou tout au moins ppur diminuer la
Jolence de sa chute , M. Petit sauta en
dehors de la nacelle d'une hauteur de huit
«dixmètres environ. Il tomba assis sur la
créie d'un mur et de là roula tout sanglant
au ÇQilieu d'un jardin qui borde l'avenue de
"fis et qui dépend d'une propriété appelée

( ^ a r i l U .

A peine était-il à terre que le ballon tom-
Çait à son tour, au même endroit, l'enve-
oppe et le fllet dans le jardin, la nacelle sur
foute, les cordages à cheval sur le mur où

*»• Petit venait de se briser le fémur iin*
««conde auparavant.
gPr o p r i é t a i r e du jardin , M. Trouvé
« nata de faire transporter chez lui le mal
oui?? " f̂onaute. pui» d'aider M - Petit,
J '«lait restée dans la nacelle, à se dégager,
5j jP^"""e femme était à deroi-évanouie.
grave^ ^^ âblait n'avoir aucune contusion

«»5*t^'" ^' personnes qu'il amenait
pV"Î «"i'èrent en ce moment.

chai!„??°l 8g«nts de police eropô-
Le S*-" d'envahir la propriété. M.
meffi' hâtait de donner aux deux vicli-

tous les soins nécessaires.
• fetU était atqu yn état affreux. On le

déshabilla aussitôt et l'on demeura épou-vanté
à la vue de ses blessures. L'abdomen

était ouvert ct déchiré. En plusieurs en-droits,
la chair était comme broyée et n'of-frait

plus que l'aspect d'une masse san-glante.
L'épine dorsale semblait brisée; des

fragments d'os durent être extraits.
Le malade avait conservé sa connais-sance;

des scènes d( ĉhirantes eurent lieu :
« Ma femme, mon enfant, s'écriait M. Petit,
oi!i sont-ils? Nous sommes ruinés, perdus,
etc. » M" Petit avait reçu une blessure
grave, mais non mortelle, à la tête, une par-tie

de la joue avait été enlevée ; elle avait le
poignet foulé et un grand nombre d'autres
contusions ; sous le coup de l'émotion, elle
semblait avoir perdu la raison.

L ' A n n e x e avait continué sa route avec le
jeune aéronaute de U à 15 ans, Armand
Petit.

On devine sans peine quelle profonde
émotion avait ressenti le fils de M. Petit, té-moin

impuissant de l'accident dont son père
et sa mère venaient d'être victimes.

Néanmoins, il ne perdit pas son sang-
froid, et désormais abandonnée lui-même _
au milieu de l'espace, il prit ses mesures'
pour descendre le plus rapidement pos-'
sible.

C'est sur le territoire de la commune de?
Challes, seulement, qu'il pot jeter l'ancre.^
Son ballon s'arrêta près d'un petit noyer et:
il se dégagea sans encombre. j
M.B...,qui avait continué sa route en

voiture pour porter secours à l'enfant, s'il en
était besoin, et quelques autres personnes
qui avaient eu la même pensée, le trouvèrent
à Challes, qui déjà prenait ses mesures pour
se faire conduire au Mans. Us le ramenè-rent

après l'avoir rassuré sur le sort de ses
parents.

Son père, lui dit-on, était légèrement
blessé et sa mère n'avait absolument rien,.._.

Angers.

On lit dans le J o u r n a l de M a i n e - e t - L o i r e :

<i U n e démission instructive. — M. Lam-bert,
substitut du procureur de la Républi-que
près le tribunal d'Angers, a donné, à

'occasion des « décrets », sa démission^ de
a manière la plus honorable. J
» Cemagistrat n'est ni un clérical, ni un

réactionnaire ; — c'est un républicain de la
veille, et, do simple avocat, il avait été
nommé d'emblée substitut à Angers, en rem-placement

d'un magistrat révoqué. Nous
n'avons donc aucune raison particulière de
faire son éloge, d'autant plus qu'il ne nous
a guère ménagés dans notre récent procès
contre M. Robert.

» Mais, nous nous plaisons à reconnaître
qu'il a fait acte de vrai et loyal magistrat en
déclarant hautement qu'il ne voulait pas ,
être solidaire, en quoi que ce fût, de cer-tains

actes que rien, rien, — pas même la
raison d'Etat, ne peut excuser et que réprou-vent

également la loi et la justice.
» M. Lambert dit, à ceux qui le félicitent

aujourd'hui, qu'il cesserait d'être républi-cain
et libéral s'il prenait la moindre part

à de tels actes, et il quitta sa place au par-quet.
— Cette décision l'honore à nos

yeux ; elle est celle que l'on pouvait attendre
de tout vrai magistrat et de tout homme de
loi. ?

» Ne devrait-elle pas ouvrir les yeux de
tous les gens de bonne foi du parti républi-cain

et leur montrer quelle est la valeur juri-dique
des attentats du 30 juin ? » ;

de Richelieu qui commandait les Français,
épuisé de fatigue et de faim, trouva sur sa
route une auberge où il s'arrêta.

Le maréchal ordonna qu'on lui servit im-médiatement
à souper.

Le cuisinier, d'un air désnié. vint annon-cer
au maréchal qu'il n'y avait rien à man-ger
et qu'il lui était impossible de le satis-faire.

« Mais, malheureux, dit le maréchal, je
meurs do faim, donne-moi n'importe quoi,
ce que tu voudras, les restes de l'au-berge

! »
Après quelques minutes, on servit au ma-réchal

un plat de viandes froides, arrangées
avec une sauce exquise, dont il mangea avec
un plaisir extrême.
Il fit venir le cuisinier et le complimenta.
— Tu m'avais dit que tu n'avais rien et

ton souper est excellent !
— Monsieur le maréchal est bien bon,

mais je ne me suis servi, comme vous me
l'aviez permis, que des restes de l'auberge, ii
— Comment, ce sont des restes ?
— Oui, Monsieur le maréchal. J'ai com-posé

avec des oeufs une sauce qui a relevé^
ces restes que je n'osais pas offrir àMonsieur ^
le maréchal. ^
— Eh bien ! ta sauce est un chef-d'oeuvre |

qui mérite de passer à la postérité ; il faut^
lui donner un nom. ^

— Si Monsieur le maréchal le permet, ré-^^
pondit le cuisinier, qui avait autant d'esprit^
que d'imagination, nous l'appellerons sauce^
M a h o n n a i s e . , ,

Le maréchal de Richelieu récompensa gé-j
néreusement le cuisinier modèle et lui de-j
manda la recette de sa sauce, qui fut rapi-s
dément connue.

Telle est l'origine véritable de la sauce ma-iS
honnaise, qui, par dégénération de langage,^
est devenue la mayonnaise. s

~. — iiii.iiiiÉiiji.<,ca?wiii—. ' ''f-
UNE BONNE NOUVELLE. *

Tous les Saumurois apprendront avec plaisir que'
M. NoBMASDiNB, pharmacien à Saumur, est dépo-.,
sithire du Spasalgique-Maréchal. Ce merveilleux;
remède, qui enlève tnstoton m̂en* les névralgies et
lesraigrainps,les maux de dents et les maux de tête,^
se trouve également dans toutes tes bonnes phar-^
JW&^lîW «îâûie que 2Jir. :

D e r f i i è r e s ' Nouvelles.

Si l'amendement Bozérian est adopté
sans modification, il faudra trancher la dif-ficulté

qu'il crée, c'est-à-dire la question de
savoir qui sera chargé de distinguer les as-sassins

et les incendiaires. Parmi les diffé-rentes
propositions relatives à ce sujet, il en

est une qui consiste à attribuer la charge de
faire ces distinctions à une commission par-lementaire,

composée de sénateurs et de dé-putés
, analogue à l'ancienne commission

des grâces.

Voici le sommaire du dernier numéro
de l'Univers illustré :
Texte : Courrier de Paris, par Gérôme. — Bul-letin
, par X. Dachères. - Salon de 1880 (10 et

dernier article), par Daniel Bernard. - La léte ae
Hoche, par R. Bryon.- Théâtres, par Damon. —
L'Exposition de Bruxelles. — Revue scientifique,
par le docteur E. Decaisne.— Le foyer des artistes
de la Comédie-Française, par F. Bourgeat. — La
Jolie Veuve, par Charles Ross (traduit de l'anglais
par Amy Davy) (suite).-Bateaux do débarquement,
h Madras, par A. Brunei. — Bulletinfinancier,par
Plutus. — Courrier des Modes, par M°" Iza de
Gérigny. — Le panorama de Reichshoffen. —
Echecs.
Gravures : Versailles : cérémonie en l'honneur

du général Hoche. Défilé des troupes devant la sta-tue.
— Salon de 1880 : Vénitienne, tableau de M.

Charles Landelle. — Exposition nationale de
Bruxellei : Pavillon de l'Art historique et des Ex-positions

collectives, pavillon de l'Horticulture, vue
générale des jardins. — Le foyer des artistes de la
Comédie-Française. — Le général Glinchant, gou-verneur

de Paris. '— Revue comique du mois, par
Drauer (douze gravures). — Inde anglaise : ba-teaux

de débarquement, à Madras. - Société des
Grands-Panoramas : Les Cuirassiers de Reichshof-fen.

- Rébus.
Abonnements : un an, 22 fr.; six mois, 11 fr.; 50

trois mois, 6 fr.
Bureaux : rue Auber, 3, Paris.

T h é â t r e de Saumur.

Troupe de M. SAINT-GERMAIN. - Administrateur :
M. H. DE Langlat.

Faits divers*

Entendu dans un lycée que nous pour-rions
nommer, dit le T r i b o u l e t:

L e proviseur. — Monsieur, je me vois dans
la nécessité de faire redoubler à votre fils sa
rhétorique ; ses compositions françaises ont
été détestables.

L e père de l'élève. — Je vous en supplie, ne
vous bâtez pas de prendre celte détermina-tion

; faites-le concourir avec le ministre de
l'instruction pubUque ; j'affirmequ'ilne sera
PJ8 le dernjer

L a sauce mayonnaise. — Savez-vous qu'en
demandant un poulet sauce mayonnaise,
vous commettez une erreur ?

C'est sauce mahonnaise qu'il faut dire, et
voici pourquoi :

Après la bataille de Mahon, le maréchal

BULLETIN FINANCIER.
I Paris, le 6 juillet.
L'abondance des capitaux disponibles a fini par

dominer et dissiper toutes les préoccupations
étrangères au mouvementfinancier.La reprise
s'accentua largement. On ferme aujourd'hui à
120 17 1/2 sur le 5 0/0.
L'Italien est à 86.20, coupon semestriel de 2

1/2 0/0 détaché. Le Florin d'or 4 0/0 d'Autriche se
tient sans changement ë 76.75. ^
Nos valeur» de crédit qui avaient conservé leur '

fermeté pendant h crise retrouvent un marché
animé. La Banque d'Escompte se tient à 785 et
790, ex-coupon complémentaire de 25 francs sur i
le dividende de 1879. Ce cours équivaut à 810 ou '
815. La Banque Hypothécaire est très-ferme au-,
dessus de 600. Les obligations 3 0/0 de la Société
sont recherchées en raison des avantages tout spér
ciaux qu'elles présentent et du tirage qui a lieu "
samedi prochain, 10 juillet. •

La Société générale française de crédit n'a que,
des variations très-étroites. Une certaine tendance •
à la hausse se manifeste, car on est h 720 après!;
715. On verra sur ces tilres le cours de 800.
Nous retrouvons le Crédit lyonnais à 960; la;

Banque de Paris à 1,110, après paiement du com--
plément de dividende, et le Crédit foncier à 1,275. l
Le Crédit mobilier est lourd à 630. La Banque;

franco-égyptienne reste à 675. La Banque françaisOj
el italienne est particulièrement bien tenue depuis^
le succès qu'elle a obtenu dans le placement desi
actions de la Banque de dépôts et d'amortisse-"
ment.

La Banque parisienne est toujours l'objet d»
réalisations. Les capitalistes prudents ne paraissentî
pas trouver que la situation de cette maison justi--
fie sur ses tilres une prime de 170 francs. La Rente,
foncière parisienne esl sans affaires. Cette entre-prise

ne semble avoir devant elle aucun avenir.
On esl à 315 sur la Foncière austro-hongroise ef

à 635 après 630 sur la Fondiaria-lncen &e. i

Jtendi 8 j u i l l e t 1880,
Une !iii:<JI.I! BEPRÉISEIVTATIOIV CHOISIE

Donnée par

M. SAINT-GERMAIN
Avec te concours de

M«« PRIOLEAU, du Gymnase ; M. AMAURY, de
l'Odéon; M"'RIEL, du Vaudeville; M. STRINTZ,
du théâtre impérial de St-Pétersbourg; M»« H.
BILHAUT, de l'Odéon; M. DESROGHES, du
Vaudeville.

L ' A M I R A L
Comédie nouvelle en 3 actes, de M. Jacques

Normand.
Représentée pour la première fois à Paris sur te

théâtre du Gymnasele 1 8 a v r i l 1 8 8 0 .
M. Saint-Germain remplira le rôle du capitaine

M a r i u s , qu'il a créé ; M"' Priolead celui de M»*
V a n der Beek, qu'elle a également créé.

I . E P E T I T
Comédie en 1 acte, par Bayard el Varner.

M. Sainx-Germain remplira le rôle do Théodore
Darmenij'ères, qu'il a créé au Vaudeville.
Intermèdes. — Ce que dit le PuôMc (Victor Hugo);

L ' E p i n g l e sur l a M a n c h e (G. Nadaud), poésies dites
par M. Saint-Gebmain h la salle des Fêles du
Trocadéro. — Un Jeune Homme {V. Revel), par
M"» Riel. — L e P r i n c e indien (G. Nadaud), par
M. Amauht.
ILes I>ewx ISésesçévés, comédie non-1

velle en 1 acte, de MM. Ch. Narrey el Abraham -
Dreyfus, jouée par M"' H. Bilhaut et M. Strintz. 3
Ordre : 1. Les Deux Désespérés; 2. L'Amiral;

3, Intermèdes ; 4. Le Pelit Fils.
'•' III —— •

CalSHé d'Éparene de Saumur.
, Séance du i j u i l l e t 1 8 8 0 .

Versements de 190 déposants (46 nouveaux),
28,205 fr.»»c. .
Remboursements, 8,460 fr. 62 c.

UarcUé de Saumni* dn 3 JalUeté

Blé commet* (rh*)
Blé nouv. (l'h.).
Froment (l'h.) 77
Halle, moy. 7*
Seigle . . . . 75
Orge 65
Avoine h.bar. 50
Fèves . . . . 75
Pois blancs. , 80
— rouges. . 80
Graine de iin. 70
Chenevis . . 50
Farine,culas. 157

15
25 —
S3 88
16 33
16 07
13
15 50
48 —
36 —

Huiledenoli. 50
Huile chêne. 50
Graine trèfle 50
— luzerne 50

Foin (dr. c.) 780
Luzerne — 780
Paille — 780
Amandes . . 50
Cire jaune. . 50
Chanvres 1"
quaUté(5Sk.500)
2" — —
3- _ , _¥••

90 —
90 —
54 —
190

17 —
66 —

COURS DES VINS.
BLAncg ( 2 hect. 30).

Coteaux de Saumur , 187 7. 1" qualité
Id, 187 7, Se id. .

Ordin;, envir. de Saumur 1877, 1" id. »
Id. 1877, 8* id. n

Saint-Léger et environs 1877, 1" Id. *
Id. 1877, î' id. «

LePuy-N.-D. et environ» 1877, 1" Id. •
Id. 1877, S* Id. 90

La Vienne, 1877 85

tl& à iso
• à Ito
» à 110
n i 100
> & 110
• à 100
à iOO
à IOO
4 80

R0V6ES (S hect. 80).
Souzaj et environs, 1877 «

Id. 1878 . . . . . . »
Champjgny, 1878 1" qualité »

19

Id. 2*
Id. 1877 . . . . . 1"
Id. 2'

Varrains, 1877 . . . . . .
Varrains, 1878
Bourgueil, 1878 . . . . . 1"

Id 2*
Id., 1877, . . . . 1"
Id. . . . . . 2*

Restigné 1878.
Id. 1877,

Chinon, 1878. i~
Id. . . , . . S"
Id. 1877 . . . , , 1"
Id. . . . . . 2*

id.
id.
Id.

qualité
id.
Id.
Id.

à
à
à 215
& l&O
& .
à »
& »
à lio
à 160
à liO
à »

150
td.
Id.
id.
id.

»

£ à
» à .

> à UO
» i »
« i »



1,500,000 f r . de lots à gagner. — O h l i g a l i o ns
de U ViLLKm Pauis 187i.

^.Les 1/4 (le ces obligations sont cécléaj
payables 20 fr. par mois; on envoyant do
suite un mandat-poste do 20 fr., on reçoit
un litre qui donne droit aux intérêts, au pro-
cbain tirage, lo 10 juillet, et à 266 autres!
Urugosoù 100 millions do fr. sont affeclés.'
L'acheteur jouit du litre comme s'il l'ovaitl
entièrement soldé ; il recevra gratis et francQ|
l'Echo de la Bourse, premier journal finan-cier,

paraissant 52 fois par an et publiantti
la liste de tous les tirages. S'adresser à M . i
N o r b e r t Estibal, banquier, 100, rue de UP
chelieu, à Paris. Cette maison existe depuis^
45 ans; elle se charge de tout ordre d^^
Bourse, de l'achat et de la vente de toutes)
valeurs cotées ou non cotées, du paiement
des coupons, d'avances sur titres, de la for-mation

de toutes sociétés industrielles et des
émissions de titres. «....«h _

H \ w m H T m v À x m a t o u s
rendues saus médecine, sans purges cl sans frais,
par la délicieuse fnruie do Santé dite :

V Â L E K I È E E

Dn BARRY, de Londres.
Guérissant les dyspepsies, gastrite», gastral-gies,

constipations, glaires, vents, aigreurs, aci-dulés,
pituites, nansées, renvois, vomissements,

mftrae en grossesse. diarrh<''e. dysseuierie, co-liques,
toux, asthme, étonifemenls, éiourdisse-

menls, oppression, congestion, névrobc, ui-
soninies , mélancolie , faiblesse , épuisement,
anémie, chlorose , tous désordres de la poitrine,
gorge , haleine, voix, des broncties, vessie, foie,
reins, intestins, muqueuse, ceiveau et sang;
toute irritation et toute odeur fiévreuse en se le-vant

ou après certains plats cumpromeltanis :
oignon , ail, etc., ou boissons alcooliques, même
après le tabac. C'est en outre la nourriture par
excellence qui, seule, suffll pour assurer la
prospérité des enfants. — 32 ans de succès,
100,000 cures, y compris celles de Madame la
duchesse de Castlesluarl, le duc de Pluskow,
Madame la marquise de Bréhan, Lord Sluart de
Decies, pair d'Angleterre, M, le docteur-professeur
Dédé, etc.

N" 63,470 : M. le curé Coraparot, de dix-buit]
ans do dyspepsie, de g.isiralgic , de souffrances j
de l'estomac, des nerfs . faiblesse el sueurs noc-turnes.

Cure IN- 99,625. - Avignon, 18 avril 1876.
Que Dieu vous rende lout le bien que vous m'avez
l'ail. La Revalescière du Barry m'a gu( r̂io à l'âge
de 61 ans. — J'avais des oppressions les plus
terribles, 5 ne plus pouvoir faire anrun mouve-ment,

ni m'habiller, ni me dé.sliabiller, avec des
maux d'ehtomac jour et nuit el des insomnies
horribles. Contre toutes ces angoisses. Ions les
rtimèdeti avaient échoué, la Uevalescière m'en a
sauvé complètement.—Bohrel, née Carbonuelly,
rue du Balai. 11.
Cure N* 98,614 : Depuis des années je souffrais

de manque d'appétit, mauvaise digestion , afTec-
lions de coeur, des reins et de la vessie, irriiallon
nerveuse el mélancolie: tous ces maux ont dis-paru

sous l'heurtuse influence de votre divine
Revalescière. Léon Pbyclkt, instituteur à Cheys-
soux (Haute-Vienne).
Quatre fois plus nourrissante que la viande,

elle écoiioaiise encore 50 fois son prix en méde-cines.
En bt îl.'s : 1/4 kit., 2 fr, 25 ; 1/2 kil.. 4 fr. ;

1 kil., 7 lî,; 2 kil. 1/2, 16 fr.;«kil., 36 fr. ;
l'.i kil., 70 fr. — La Uevalescière chocolatée, en
belles, aux mêmes prix. Elle rend appétit,
brxuie difieslion el sommeil rafraîchissant ni;x
, plqs agités. — Envoi contre bon de poste.

Les boilCH do 36 ^^7^
Saumur. Commun '•n , f""- fra„
B«S80N. HUcceHseufdJ'i? Sai;>. 3 ,
cer, quai de UmoVes ^"^'«R; J Co
pharmaciens et épic£' >"»r.o, { >s N

c i i KM i i N s ^ r ^ : ; ; ^

lignes de NUers-Sai, ^

m SAUMUR
0 11. 34 matin,
8 15 —
tl 25 —
1 lï soir.
4 55—
1 59 —

m PoiTnîKs
5 11. SO matin.
8 35 —
ta li soir.
6 45 —

''• 80 malin.
7

1514 15S**70i0I8mIs
«

R~oa_oti.triltnrÎ,.t. '̂. ĴI
n y a , en outre,' un irnln , I U !'

4
U

•••!l!!igi!!'Ailiil.'m™

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 6 JUILLET 1880.

Vdlenrs an comptant. Dernier
cours. Hausse Baisse.

3 V 85 50 » 35 » »

87 » » »

* V2 V. 115 25 » » 75
5 V. : ne 80 » 40 » »

Obligations du Trésor 62i » » » » »

Obiigalions du Trésor nouvelles 509 » » 1)
Dép. de la Seine, emprunt 1857 232 » » 4 »

Ville de Paris, obMg. 1855-1860512 50 » » 2 50
— 1865, 4 •/.. . . 532 ,) » »

— 1869, 3 -/.. . . 409 75 » 1 t. 25
— 1871, a •/.. . • 396 » » n »

— 1875, 4 Vo- • . 520 » » D »

- 1876. 4 •/.- . . 520 » 1 » » »

3400 » » » )> »

975 » » »

Valeurs an comptant

Créclll Foncier colonial . . ,
(irédil Foncier, act. iOO Ir. V
Obligations ronciéres 1877. i ;
Obligations communales 1879.
Obligat. lonciéres 1879 3 "/.. .
Snc. de Crédit ind, et comm. .
Crédit mobilier , .
Crédit Foncier d'Autriche. . .
Est
Paris-Lyon-Médilerranée. . .
Midi
Nord
Orléans
Oiiesl
Compagnie parisienne du Gaz.

Dernier
cours.

420
1270
363
478
475
727
630
770
755
1355
lu20
1610
1220
807
1S30 50

Hausse

50

50

50

Baisse.

I)
10
30
»
»

50

Valeurs au comptant.

c g'n. Transatlantique.
Canal de Suez
Société autrichienne.

OBLIGATIOIVS.'
Est ,)
Midi '
Nord '
Orléans .» . J
Ouest
Paris-Lyon-Méditerranée.
Paris (Grande-Ceinlure). .
Paris Bourbonnais . . .
Canal de Suez \

Dernier
cours. Hausse

632-
1117'
018)

387
385
305
380
386
386
389
388
573,

50

Baisse.

7 50

CHEMIN DE FER D'OllLÉ^Nr

DÉPARTS DE SABMtJR VERS i|IG£R5.
8 heures 8 minutes du malin, cxiiress-posie"

1—25 — soir, _
3 — 32 , — — express.
7—15 — — omnibus.
10 — 37 — - (s'arrête UniMs),

DÉPARTS DE SAUMUR VERS TOURS,
lures 20 minutes du malin, direcl-mius,
_ 21 —• — omnibus.
_ 40 — — ' express.
_ 40 — soir, omnibus-mljit,

Le t_rain 2ii8artanl—d'Angers—il 5 licexuprrcesss-3p5osdteu,

3 heures
8
9
12
4
10

Etude de M» GAUTIER, notaire,
à Saumur.

A VENDRE

Située dans le C h a m p - d e - F o i r e,

Comprenant trois pièces au rez-
de-chaussée, trois pièces au premier
étage, hangar, pompe et jardin en
plein rapport. p

S'adresser à M. Chdpin, facteur,
ou à M' Gautier, notaire h Saumur.

Etude de M» MÉHOUAS, jpQt.5ire
à Saumur.

A l'amiable,

U N E M A I S ON
Située à Saumur, rue du Temple,

n" 1 8 ,
Comprenant, au rez-de-chaussée,",

cuisine, salle,,à manger, salon, corri-,
dor, écurie, bûcher, lieux d'aisances;
cinq chambres au premier étage;
mansarde et greniers sur le tout. i
Vingl-deux ares de vigne avec mai-»

son , situés à Bagneux, près l'églisejiî
S'adresser, soit à M*Méhodas, no-^

taire, soit à M" Bourasskau, huissier.
.... . —— ^(

Etude de M« REVERDY, notaire à
Champdeniers (Deux-Sèvres). 'î

•mT" 3E3 i « r rmo OE 3 ir
AUX ENCHÈRES, Jft

lie 1» Juillet ISSO, ^ ml( ll« |
En l'étude, "•

DE 103 HECTARES

D E B O I S T A I L L IS
Aménagés à dix-huit ans,,»'.*^* ,

Dans le canton de Champdeniers.
Belle chasse ; exploitation facile ;

à proximité d'une station de la ligne
de Niort à Montreuil.
Revenu moyen des cinq dernières

années, sans y comprendre les fu-taies
6,311 fr.

Jouissance immédiate. (318)

PRtiSENTE«E T̂,

Située à Saumur,
HUE DE LA TONNELLE,

Actuellement occupée par M. Courtet,
négociant.

S'adresser à M. ConETST. (5S3)

Les STATIONS BALNÉAIRES ac-quièrent
chaque jour un nouveau

dévelcppement sous l'influence du
nombre toujours croissant des visi-teurs.

^ ^
^•^ L'organisation de la SOCIÉTÉ DES
^VILLES D'EAUX répond à tous ces
intérêts, si considérables et si mul-tiples.

i
liA SOCIÉTÉ SE CHARCiE t
l* De la négociation, comme man-dataire

et pour compte d'autrui,
des ventes, des achats et du fertnage

m.de sources minérales, d'établisse-ments
balnéaires , de bains demer,

.^fd'hôteis, de casinos ;
2" De fournitures de toutes sortes,

•j'/nécessaires aux établissements et hô-

^ *- 3' De l'émission ou du placement
' de titres de Sociétés balnéaires ;

4° De l'achat et de la vente do
;j,toutes valeurs pour compte de tiers;

5° De la vente des Eaux miné-rales
;

*•"' 6° Des paiements et recettes pour
compte d'élablisseinenls ;
7° De l'impression et de la vente

des publications relatives aux voyages
et aux eaux ; I
8° De la publicité des établisse-

^î'menls et hôtels par les moyens mul-tiples
dont elle dispose.

Comme on peut le voir, chacune de ]
ces branches fournirait des éléments ,
d'affaires suffisants pour assurer la -,
-prospérité d'une société. .

Les bénéfices de la Société des Villes }
d'Eaux, qui résultent uniquement de ';
commissions, fournissent au capital >
une rémunération élevée, sans jamais ;
l'exposer à aucun risque. ,~

Ce qui fait la force de la Société des |
Villes d'Eaux, c'est qu'elle s'interdit ,
toute opération pour son compte pro- '
pre et ne doit jamais être à découvert '.
à l'égard de ses participants. C'est là
le principal gage de sa sécurité corn-
merciale, et, dans cette situation,
son capital est en réalité un fonds de '{\
garantie.
Le cinquième du bénéfice est porté

à la réserve pour augmenter d'autant -j
ce fonds de garantie. „
La Société délivre des titres de 100, j

de 500 ou de 1,000 francs , qui don- -.^
nent droit à l'intérêt commercial de
6 0/0, payable par trimestre, et as-surent

un droit proportionné dans les
bénéfices sociaux.
La conversion de ces titres est fou-

jours réalisable, en s'adressant à la
Société , à Paris , 4, rue Chauchat.

Saumur à 6 heures 56. soirarril

A l'bxpositiok
" S é m b u l i n e * ,

I V O U V E L A L I M E I V T l i E C O I M S X I T U A NT
PRÉPARÉ PAR LES

RR. PP. TRAPPISTES du Monastère du PÛRT-DllSAlilT.

§êpôt §énétalt
PARIS

Les principes reconstituants de laSciMOUlinc sont fournis à la fois par la portion
corticale des meilleures céréales, et par les sels naturels du lait de vache n'ayantsuli
aucune altération. Des appareils spéciaux, très-perfectionnés, ont été imaginés, tant
pour évaporer le petit-lait et le mélanger à la farine, que pour donner à ce mélange «ne
forme granulée qui en rend l'emploi plus facile. Cet excellent produit est ordonné par les
sommités médicales aux Personnes faibles, aux Convalescents, aux Enfants, aux Nour-rices,

aux Estomacs fatigués, aux Poitrines débilitées et à toutes les constitutas
délicates , avec l'assurance de leur apporter un remède efficace. ' |

^ I»rlx de la Boite : 3 fr. 50. > ; ^ ^

Présentement ou pour Noël :

MAGASIN ET APPARTEMENT
S'adresser à la maison Gerbbaud ,

4, rue d'Orléans, à Saumur. (406)

A V E N D R E

m GREFFE DE JUSTICE DE PAIX
S'adresser au bureau du journal.

îiifl — '
InvUile ûe luardiaudev.

Phaëton signé Touchard-Desou-
ches, Paris. — à vendre 800 fr., —
rue du Temple, 24.

™ JARDINIER, marié et sans en-
• l'an!, muni de bonSj

certificats, Aernandc « n em-ploi
présentement ou pour la Tous-'

saint prochaine.
S'adresser au bureau du journal.

^ ^ L I B R A I R I E E . M I L O N et FILS.

V i e n t de p a r a î t re

^ ] N O U V E A U G U I D

m m SAUIIIIR E T S E S ETOROISS
- n^-- Par E . MILON.

u i ! ^3n fort A^olnmc I n - l S , avec on sans vocs,

l E L I X I R D E N T I F R I C E ®'

m . P P : B É N É D I C T I N S
«a l'-A-BBA-S-E de SOTTL^C (G-ironde)

T Tv-r -r,. IWAOtrBlOWMTE, Prieur.
•:J. JNT \A E T £j f ABBM PAR M P»™» , ,,D

EN L-AN ^ 1 3 7 3 Pierre BOUBSAUD

Agent général : Suca-triiv, 3, rue Huguorie, Bordeaux.
Se trouve, à saumur, chez BOUCHr-:T, 2, ruo_SataMW^

ON MÉNAGE Aemande nne'
place le mari

comme jardinier, la femme pour le
service de la basse-cour.
S'adresser au bureau du journal.

:;:M. GILBERT-FAUVEL, de Beau-
lieu, dcmamlc an apprenti.
^ ^ I ji".

Si vous voulez quo vos matelas
soient bien refaits, adressez-vous au
malelassicv, vne iln Prcs-
so l v - S a î n l -A n t o i n e , n» 5 -,
il se rend à domicile, en ville et à la
campagne.
, P » | X MODÉRÉS).

EST UNE
Poudre de niz spéciale préparée au Bismutli ^^^^

PAR CONSÉQUENT D'UNE ACTION SALUTAIRE SUR LA
Eilo est adùéreata et invisible, aussi donne-t-ello au teial nnc tratclienr "«"^ p.,,

PAHIS . 8̂ cil. PAY, Inveiiteux-H*— , '
SE MÉFIER DES ÏMITATKOW8 ET CONTREE*^

Juijvmont du T r i h v m l oivUde^laSeinedu Smm ••
IIS*;''" <:xwim«<v w ŵsi-wn

Vu par nous Maire deSanmnr, p m r légalisation de la «ifnatnre d« M. (Jodel.
Hôt«l-d»-VilU d« «flHww. U i8

Saumur, imprimerie de P. GODE t.

C t r t i f U par l'imprimtw t o M ' i i ' ' ^'


